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DOMINIQUE BOSSHARD 

Le garnement à la grande mèche 
blonde – non, nous ne parlons pas de 
Donald Trump! – sillonne la Suisse ro-
mande avec toute sa bande de copains 
depuis fin août dernier. Titeuf, puisque 
c’est de lui qu’il s’agit, se donne désor-
mais en «pestacle» et, dès ce soir, c’est 
au théâtre du Passage, à Neuchâtel, 
qu’il aura l’occasion de pester un bon 
coup. Derrière ce Titeuf-là se profile un 
grand garçon audacieux, Karim Slama. 
Le comédien humoriste s’est, en effet, 
mué en ordonnateur d’une méga cour 
de récré où, promet-il, on s’éclate de 7 à 
99 ans. 

Karim Slama, pourquoi avez-vous 
mis vos pas dans ceux de Titeuf: par 
défi ou, tout simplement, pour lui 
rendre hommage? 

Pour les deux raisons. J’avais envie de 
me lancer un défi, mais je ne savais pas 
avec quoi. Ensuite, il m’est apparu 
qu’avec Titeuf, une personnalité haute-
ment plus connue que moi, je pourrais 
à la fois rendre un hommage et faire un 
spectacle grandiose, populaire, qui ras-
semble le public que je rêve aussi de 
rassembler devant mes spectacles. Il 
m’a fourni un bon prétexte pour fédérer 
les spectateurs autour d’un sujet suffi-
samment fort et d’un univers qui me 
correspondait, que je connaissais. Très 
vite d’ailleurs, cet univers m’a permis 

d’imaginer des formes scéniques origi-
nales. 

La marionnette en est une... 
Nous ne sommes pas des marionnet-

tistes purs mais des comédiens mani-
pulateurs. Nous ne nous dissimulons 
pas, nous jouons en parallèle de la ma-
rionnette en mousse. Nos expressions, 
nos émotions sont les mêmes que les 
siennes, nous n’essayons pas de nous 
muer en ventriloques. Il faut, peut-être, 
cinq minutes d’effort au spectateur 
pour accepter complètement cette con-
vention et faire abstraction de cette es-
pèce de binôme que nous formons. 

On sait que Zep se montre très poin-
tilleux quant à l’utilisation de 
l’image de son héros. Avec quels ar-
guments l’avez-vous convaincu? 

C’est la forme, je crois, qui l’a énor-
mément touché. L’envergure du spec-
tacle et le fait de respecter graphique-
ment les personnages étaient 
extrêmement important 
à ses yeux. Pour moi, ne 
pas déguiser les comé-
diens pour incarner 
les enfants m’a paru 
une évidence et 
cette idée lui a beau-
coup plu. Ensuite, le 
«pitch» que je lui ai 
proposé ne trahis-
sait pas son univers. 

Il a donné assez rapidement son feu 
vert. Le développement, en revanche, a 
été assez long; il nous a fallu trois ans 
pour aboutir. 

Vous avez imaginé un Titeuf qui veut 
prendre sa vie en main. Une théma-
tique soufflée par votre trajectoire? 

Non. J’ai beaucoup travaillé avec les 
jeunes, notamment avec la Cie Camé-
léon; j’ai peut-être un regard sur l’en-
fant que j’étais, mais aussi sur ceux que 
je vois maintenant. Se plaindre, ne pas 
se contenter de ce qui nous est donné 
est un thème récurrent. 
L’herbe est toujours plus verte 
chez le voisin, y compris pour 
les adultes! Je me suis emparé 
de cette thématique avec une 

dimension métaphorique encore plus 
importante, puisque la vidéo m’a per-
mis d’introduire Zep dans cette his-
toire. On voit l’image de sa main qui 
dessine la BD. Zep, en fin de compte, 
est-il une sorte de Dieu pour Titeuf, qui 
reste totalement inconscient de sa pré-
sence? Qui prions-nous pour que les 
choses s’améliorent? Est-ce qu’il suffit 
d’espérer pour que ça change? Ou suf-
fit-il de faire? Il était intéressant de 
pouvoir soulever ces questions, et de le 
faire avec le crayon de Zep. 

Du coup, les adultes peuvent s’y inté-
resser aussi? 

Je n’avais pas l’intention d’écrire un 
spectacle pour enfants, mais je pour-
rais presque dire pour moi, en espé-
rant qu’il intéresse un maximum de 
personnes. L’histoire n’a pas de ci-

ble propre. Le graphisme va 
peut-être intéresser les en-
fants, mais la grande surprise 

de ce spectacle, 
c’est que les 
adultes en 

sont restés 
babas. Ils 

sont tou-
chés par 
cette his-

toire, qui pos-
sède vraiment 
une profon-
deur. La scé-

nographie et les marionnettes ramè-
nent aussi certains d’entre eux au 
Muppet Show. C’est assez magique 
de voir Marc Donnet-Monay (réd: 
dans les rôles du papa et du con-
cierge) parler à Titeuf; ça rend la 
marionnette tellement vivante! 

Vous aviez 16 ans quand Titeuf est né, 
en 1992. Quand vous a-t-il rattrapé? 

A 16 ans, j’avais moi-même acheté les 
premiers albums. Le personnage me 
plaisait beaucoup, puis je l’ai lâché car je 
n’avais plus les mêmes préoccupations. 
Il est revenu à la charge avec l’arrivée de 
mes enfants, et notamment de mon fils 
aîné. Je suis nettement moins «bédé-
vore» que lui, mais beaucoup dans le vi-
suel de par mes spectacles; et par consé-
quent touché quand le trait est efficace. 
Je trouve que l’univers de Titeuf est 
d’une terrible justesse. Quand on est un 
garçon, on s’y reconnaît facilement, on 
connaît tous les batailles de chausset-
tes, les gênes et les préoccupations par 
rapport aux filles... Je trouve que Zep 
pose un œil formidable sur le quotidien 
des enfants. Nos écritures diffèrent 
mais je me sens proche de son sens de 
l’observation. Dans mes one-man-
show, j’essaie aussi de forcer le trait à 
partir de ce qui existe. 

●+ Neuchâtel, théâtre du Passage, ce soir, 
demain à 19h; samedi à 18h, dimanche à 17h. 
Avec 7 comédiens, 9 marionnettes et 3 musi-
ciens.

Comédiens et marionnettes 
fonctionnent en binômes. 

SP-JOSEPH CARLUCCI

«Son univers est d’une terrible 
SPECTACLE Karim Slama a imaginé une aventure inédite de Titeuf,  
tout en respectant l’univers de Zep. A voir au théâtre du Passage.

Sous le titre «Zeitgeist», la Galerie C offre une carte blanche à son 
confrère parisien Vincent Sator. Originaires des quatre coins du 
monde, passionnés d’histoire politique et de sciences humaines, dix 
artistes ont travaillé sur la notion de mémoire. 

Ainsi, Gabriel Leger opère de troublants rapprochements esthé-
tiques entre Palmyre dévastée et les rêves de civilisations extrater-
restres suggérées par les sondes de la Nasa. Raphaël Denis et 
Yevgeniy Fiks plongent dans la barbarie nazie. Eric Manigaud se ré-
approprie les photographies d’une médium de l’entre-deux-guer-
res (photo sp). Installations, peintures, photographies, vidéos ra-
content le monde d’aujourd’hui, multiple et mouvant. 

Et si d’aventure on craint les prises de tête, jeudi 7 décem-
bre de 19h à 21h, Sophie Guerry, collaboratrice de la Gale-
rie C, proposera une visite conférence décomplexée: l’art 
contemporain autrement pour ne plus jamais dire, «C’est 
quoi le concept?» (Participation gratuite mais inscription obli-
gatoire: sophie@galeriec.ch).  CFA 
●+ Neuchâtel, Galerie C, «Zeitgeist», du 1er au 24 décembre, vernissage ce soir de 18h à 20h.

ARRÊT SUR IMAGE

Dix artistes dans l’esprit du temps
Sans être forcément engagé, le théâtre peut mettre 

en lumière la part d’ombre que recèle chaque indivi-
du, ce mal occulté à l’échelle d’une nation. A partir 
d’un vulgaire numéro de dossier, Michel Beretti a 
écrit et mis en scène l’histoire édifiante d’une adoles-
cente juive immigrée en Suisse pendant la guerre et 
refoulée à la frontière française pour une sombre af-
faire de mœurs avant que les autorités de Vichy ne 
l’envoient à Drancy puis à Auschwitz. 

Présentée ainsi, l’intrigue fait un peu peur, mais ce 
serait sans compter la distance et l’ironie qui écla-
tent dans le spectacle proposé par le théâtre Tu-
multe à Serrières, lequel ne fait pas que donner chair 
à un nom, Rosette Wolczak, mais reconstitue tout 
un pan d’histoire sous la forme d’une série de répéti-
tions effectuées en vue d’une représentation. Le rôle 
de la malheureuse héroïne ayant été attribué à une 
jeune Malienne, Alima Togola, la pièce abolit le 

temps pour donner à ce destin une dimension uni-
verselle. En effet, la nouvelle arrivante est accueillie 
avec la même méfiance par ses partenaires de jeu 
que l’avait été à Genève l’exilée de 1943. A tel point 
que l’interprète et son personnage se confondent 
parfois, les époques aussi, ainsi que les victimes avec 
les coupables. 

La mise en scène, découpant les séquences comme 
pour un tournage, montre bien comment les inter-
rogatoires ont été menés pour décider du sort de Ro-
sette et retrouve l’ambiance de promiscuité qui ré-
gnait alors dans les camps de réfugiés. Pour la 
plupart amateurs, les comédiens incarnent parfaite-
ment l’esprit des autochtones face au souffle frais de 
la jeunesse, de surcroît étrangère. Dommage que le 
public soit clairsemé, car ce beau travail mérite 
d’être vu par le plus grand nombre.  DIDIER DELACROIX 

●+ Neuchâtel/Serrières, théâtre Tumulte, jusqu’au 4 décembre.

LA CRITIQUE DE... «4928, LE VOYAGE EN SUISSE DE ROSETTE W.»

Entre le documentaire et l’invention théâtrale
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«Pendant la préparation, nous avons un peu été 
pris en otage par la grandeur que j’avais imagi-
née», confie Karim Slama, allusion faite à l’em-
prise impressionnante de la technique sur le 
spectacle. «Son» metteur en scène Jean-Luc Bar-
bezat abonde dans son sens: «J’ai rarement autant 
trimé sur une création!» Tel un chef d’orchestre, le 
Neuchâtelois s’est investi à fond pour harmoniser 
l’intervention en live de la musique, les projec-
tions sur le décor, le jeu des comédiens, la mani-
pulation des marionnettes... «Dans ce domaine, il 
a fallu inventer un langage commun; Lionel Caille, 
qui travaille au Théâtre de marionnettes de Lau-
sanne, nous a apporté son expérience». «Lionel 
nous a fait comprendre comment faire passer no-
tre cerveau et notre âme dans notre main», fait 
écho Karim Slama. 
Aux yeux de Jean-Luc Barbezat, le jeu en a large-
ment valu la chandelle: «Le résultat est épatant; 
c’est ce qui m’a vraiment réjoui dans l’aventure». 

Il s’y est d’abord lancé, dans cette aventure, par 
amitié pour Karim Slama, un complice de longue 
date. «Et puis, avec les Revues et les différents 
spectacles collectifs que j’ai faits au fil des ans, 
j’ai acquis non seulement une expérience, mais 
aussi le goût de réunir de grosses équipes autour 
d’un projet d’envergure. Les occasions d’en pro-
poser en Suisse romande sont rares», souligne 
notre Pierre-Etienne des Montagnes qui, sur ce 
coup-ci, s’est pleinement mis au service de l’hu-
moriste lausannois. «Le chef d’entreprise, c’est 
lui!» Barbezat le reconnaît, le fait que son com-
père ait décroché Titeuf l’a carrément ébahi. «S’il 
m’avait proposé une thématique autour du géné-
ral Guisan, je ne serais peut-être pas entré en 
matière», rigole-t-il. Conquis par l’univers de Zep, 
il ne se profile pas pour autant comme un incon-
ditionnel de l’éternel petit râleur. «Je suis attaché 
aux premiers albums, mais je ne suis pas resté un 
lecteur fidèle.» 

«J’AI RAREMENT AUTANT TRIMÉ SUR UNE CRÉATION!»

Karim Slama 
prend son envol avec Titeuf. 

SP-JOSEPH CARLUCCI

       justesse»
... Michaël Hirsch, 
le plus lettré des timbrés

TROIS RAISONS D’ALLER VOIR...

2. 3.

 

Michaël Hirsch est un funambule au verbe flamboyant, un 
jongleur de mots égaré dans l’univers des vannes faciles. Il a pour 
maîtres Devos et Desproges. Dans ce «seul en scène», 
l’impertinent garçon se glisse dans tous les âges de l’existence. De 
l’enfance à la vieillesse, il questionne la vie à coup de «pourquoi?» 
Et décape les lieux communs, joue sur les sonorités de la langue 
français, percute les homonymies.

1.

 

Comédien, réalisateur pour le cinéma et 
la télévision, romancier à ses heures 
(«Venise n’est pas en Italie» (Flammarion 
2015), l’humoriste de 27 ans cartonne 
avec son premier spectacle solo 
«Pourquoi?» et se voit du coup sacrer 
«nouveau Devos». Evidemment les billets 
s’arrachent. Mais ceux qui n’ont pas 
trouvé le moindre strapontin au Locle 
peuvent se consoler avec «Lettre ou ne 
pas lettre», des missives décalées que 
Michaël Hirsch distille chaque mardi sur 
sa propre chaîne youtube. Car en 
philosophe connecté, l’artiste sait que «le 
cœur a ses réseaux (sociaux) que la 
raison ignore».  CATHERINE FAVRE

 

L’ado rebelle: «Dis Papa, pourquoi être 
comme tout le monde alors qu’il y a 
déjà tant de monde comme tout le 
monde?» 
Le mec désabusé: «Pourquoi dire 
amen à tout alors que la société 
amène à rien?» 
Le vieillard alité: «Pourquoi rester 
debout alors que l’homme couché 
passe son temps la tête dans les 
étoiles?» 
Et si l’on se demande pourquoi tant de 
pourquoi? C’est tout simplement parce 
que «le plus fidèle ami de l’homme 
c’est son point d’interrogation». Enfin 
quelqu’un qui n’a réponse à rien!

HUMOUR Aux 
grands mots, 
le grand remède: 
Michäel Hirsch 
dans «Pourquoi» 
à la Grange 
au Locle.

Le Locle: La Grange, demain 2 décembre à 20h30. Jeu: Michaël Hirsch, textes: Michaël Hirsch et Ivan Calberac. www.grange-casino.ch
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Après quelques mois de con-
certs, Junior Tshaka présentera 
demain soir son dernier album, 
«360», au public neuchâtelois. 
«On essaie de faire régulièrement 
un grand concert à la Case à chocs. 
Généralement, il s’agissait de ver-
nissages, mais cette fois, on va faire 
une deuxième fête pour l’album. 
Cette salle représente quelque 
chose pour moi, c’est la salle qui me 
faisait rêver quand j’étais plus 
jeune et c’est aussi la première que 
j’ai remplie», résume le chanteur. 
Quatrième album du Neuchâte-

lois, «360», est sorti en mars der-
nier et a pu acquérir toute sa matu-
rité durant un été de festivals bien 
chargé. Junior Tshaka y a convié 
quelques-uns de ses fidèles com-
pagnons de route tels que Didier 
Awadi et Noumoucounda Cisso-
ko. Le musicien y a également 
concrétisé de nouvelles rencon-
tres, parmi lesquelles Skarra Muc-
ci, qui donnera également un con-
cert demain. 

Ces collaborations apportent 
chacune une teinte particulière à 
un album très métissé qui déborde 
largement le style reggae: «C’est un 
album ouvert, il y a du hip-hop, de la 
musique africaine, de la chanson ou 
encore de la pop. C’est assez multico-
lore. Je n’ai jamais voulu sonner 

comme les Jamaïcains, car j’ai été 
bercé par la musique française et le 
hip-hop», explique Junior Tshaka. 
Le titre «360» renvoie à une 
image d’ouverture et l’album en-
chaîne les messages d’espoirs et 
les appels au rassemblement. Un 
engagement délivré en français, 
langue à laquelle le chanteur reste 
attaché: «En tant qu’artiste, ce qui 
m’a poussé, c’est le besoin de m’ex-
primer et je ne peux bien écrire 
qu’en français. Je le fais aussi par 
respect pour ce qui m’a lancé dans la 
musique».  VINCENT DE TECHTERMANN

Junior Tshaka de retour à Neuchâtel avec son album «360»
NEUCHÂTEL Double concert 
demain à la Cases à chocs 
avec Junior Tshaka et son 
complice Skarra Mucci.

NEUCHÂTEL 
 Les 

pianistes Lauriane Follonier et 
Marc Pantillon seront en concert 
ce soir à la Salle des pasteurs à 
Neuchâtel dans le cadre des 
Concerts de Camille. A chacun de 
ses passages en Suisse, Lauriane 
Follonier tient à marquer ainsi 
ses retrouvailles avec Marc 
Pantillon, son maître dans les 
premières années de formation à 
Neuchâtel. Collaboration qui s’est 
traduite par la mise en œuvre 
d’un superbe répertoire pour 
piano à quatre mains. Au 
programme ce soir: Bizet, 
Honegger et Mendelssohn. 

●+ Neuchâtel, Salle des pasteurs, 
1er décembre à 20h,  
www.lesconcertsdecamille.ch
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Neuchâtel: Case à chocs,  
demain 2 décembre, ouverture des 
portes à 20h, concert à 21h30.

INFO+

Junior Tshaka: «Je n’ai jamais voulu sonner comme les Jamaïcains». AUDREY GERBER

LITTÉRATURE 

L’énigme des parents 
Jean-Paul Dubois connaît des succès répétés 
avec ses romans. Dans «La succession», il 
aborde le thème des parents et des secrets 
qu’ils cachent parfois. Saisissant… PAGE 18


